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I. L’œuvre en bref…  
 

 
COSÌ FAN TUTTE 
Ainsi font-elles toutes 
 
Sous-titre : La scuola degli amanti 
L’école des amants 
 
Deux actes avec une ouverture 
 
Compositeur 
Wolfgang Amadeus MOZART (K 527) 
 
Librettiste 
Lorenzo DA PONTE (livret en Italien) 
 
Création 
Le 20 janvier 1790 à Vienne 
 
 
Le lieu 
La scène se passe à Naples. 
 
Résumé 
Deux couples de fiancés. Un pari stupide : 
séduire la fiancée de l’autre. Pari réussi 
les femmes se laissent séduire. Le pari est 
proposé par Don Alfonso, vieux 
philosophe qui veut ainsi prouver que les 
femmes « sont toutes les mêmes » avec la 
complicité de la femme de chambre des 
femmes, Despina. Déguisements, 
séduction, amusements, mensonges, 
quiproquos……Après les trahisons tout 
est pardonné et chacun retrouve sa 
chacune. 

Fi et Gu / Do et Fe deviendra Fi et Fe / Do 
et Gu 
 
L'orchestre 
Flûtes, hautbois, clarinettes, bassons, 
cors, trompettes, violons, altos, 
violoncelles, contrebasses, piano-forte, 
percussion. 
 
Les personnages 
6 solistes et des gens du peuple : soldats, 
serviteurs, invités 
 
Deux soeurs : 
- Fiordiligi : Soprano, fiancée de Guglielmo 
- Dorabella : Soprano, fiancée de 
Ferrando 
 
Deux Hommes : 
- Ferrando : Ténor, officier fiancé de 
Dorabella 
- Guglielmo : Basse, officier fiancé de 
Fiordiligi 
 
Deux complices : 
- Don Alfonso : Basse, vieux philosophe 
- Despina : Soprano, femme de chambre 
des soeurs 
 
L’opéra bouffe  
« bouffe » vient de « buffa » en italien, qui 
signifie « bouffon ». 
Il est destiné à amuser le public. Faire rire 
est son objectif. Le texte est amusant et la 
musique le met en valeur pour qu’on le 
comprenne bien. Les personnages sont 
populaires. Il y a beaucoup de duos, de 
trios, d’ensembles de tailles diverses.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



II. Wolfgang Amadeus Mozart 
 

 
Biographie de W. A Mozart 
1756-1791 
 

La vie de Mozart 
 
Chaque fois qu'il est question de génie 
musical, le nom de Mozart est presque 
invariablement le premier qui surgit. 
Wolfgang Amadeus Mozart est le plus 
sensationnel Wunderkind («enfant 
prodige») de l'histoire de la musique. Il a 
commencé à jouer des claviers à trois ans, 
et composait déjà à un âge où les autres 
enfants apprennent encore à lire : des 
petites pièces pour piano à cinq ans, des 
symphonies à neuf ans et des opéras à 
douze ans !  
 
Il est né à Salzbourg, en Autriche, en 
1756. En fait, Salzbourg fait maintenant 
partie de l'Autriche, mais à l'époque cette 
ville appartenait à la Bavière, une région 
aujourd'hui rattachée à l'Allemagne. Son 
père, Léopold, était aussi compositeur, 
mais il était surtout connu comme 
professeur de violon. Mozart n'est jamais 
allé à l'école. Son père lui a enseigné les 
langues (anglais, français, latin et italien, 
en plus de sa langue maternelle, 
l'allemand), la géographie, les sciences, 
l'histoire, les maths - l'une des matières 
préférées de Mozart - et, bien entendu, la 
musique! 
 

 
La Famille de Mozart 
 

Mozart a grandi au sein d'une famille 
chaleureuse et aimante. Il adorait jouer 
des duos au clavier avec sa soeur aînée, 
Nannerl, et a même écrit un concerto pour 
deux pianos pour qu'ils le jouent 
ensemble. Il était également très proche 
de sa mère, à qui il écrivait de longues 
lettres. Son père l'a guidé à travers tous 
les aspects de l'existence, lui apprenant à 
gérer son argent, à traiter avec les autres, 
à bien se tenir en société. 
Débordant d'énergie, quasi infatigable, il 
travaillait sans cesse. 
 
Mozart l'employé 
 
Au temps de Mozart, un musicien était 
considéré comme un serviteur - son rôle 
consistait à écrire et jouer de la musique à 
la cour ou au palais de son maître 
aristocrate, et il était traité sur le même 
pied que les domestiques. De douze à 
vingt-cinq ans environ, Mozart a été au 
service du comte Colloredo, archevêque 
de Salzbourg. 
Peu à peu, Mozart s'est lassé de son 
existence à Salzbourg, où il était mal payé 
et sous-estimé. En 1781, il est parti 
s'établir à Vienne où il est vite devenu la 
coqueluche de la ville. Il était ce qu'on 
appellerait aujourd'hui un musicien 
indépendant - acceptant des contrats d'un 
peu partout au lieu de recevoir un salaire 
régulier d'un unique employeur. 



Les passe-temps et les centres d’intérêt 
de Mozart 
 
Mozart aimait les jeux de toutes sortes. Il 
connaissait beaucoup de tours de cartes 
et s'adonnait au billard, aux quilles, aux 
charades, à l'escrime et à l'équitation. Il 
aimait les animaux de compagnie - chiens, 
chats, oiseaux. Il a même eu un étourneau 
qui pouvait siffler le thème principal du 
dernier mouvement de son Concerto pour 
piano n° 17 ! 

Les Dernières années de Mozart 
 
Mozart est mort prématurément le 5 
décembre 1791, à trente-cinq ans. Sa 
santé n'avait jamais été bonne, et ses 
années d'enfance à voyager l'avaient 
hypothéquée. De plus, il vivait 
intensément et travaillait constamment. On 
ignore la cause exacte de sa mort, mais 
on sait que dans les dernières semaines 
de sa vie, il a souffert d'insuffisance rénale 
et peut-être d'une fièvre rhumatismale. 
 
L'époque de Mozart 
 
Mozart a vécu à une époque relativement 
paisible. Néanmoins, le mécontentement 
grandissait en Europe. Les populations 
étaient lasses d'un système social où un 
petit groupe d'individus richissimes 
dominait la multitude des pauvres, 
relégués au bas de l'échelle hiérarchique, 
privés de tout droit et incapables 
d'améliorer leur sort.  

Le pouvoir changeait toutefois de mains 
peu à peu, passant de l'aristocratie à une 
classe moyenne en pleine croissance, née 
de la révolution industrielle qui a multiplié 
le nombre d'emplois disponibles dans les 
mines, les usines et, plus tard, les chemins 
de fer. Les inventions se succédaient, de 
la machine à vapeur de Watt (1775) à 
l'eau gazéifiée (1785) en passant par la 
plume fontaine (1780) et la montgolfière 
(1783)! 
 
III. L’oeuvre et le livret - 
Quelques indications... 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Cet opera buffa fait partie de ce que l’on 
appelle « la trilogie » avec, Les Noces de 
Figaro et Don Giovanni. Trois livrets écrits 
par Da Ponte et mis en musique par 
Mozart. Trois œuvres dans le registre de 
l’opéra bouffe, mais qui gardent toutes une 
grande profondeur et une virtuosité 
musicale. Trois oeuvres qui mettent en 
scène l’amour et ses différentes facettes. 
Così fan tutte est une oeuvre originale 
contrairement aux Noces de Figaro ou à 
Don Giovanni qui sont des adaptations de 
pièces existantes. 
 
La première de Così fan tutte a lieu le 26 
janvier 1790. 
L’oeuvre fut écrite pour le théâtre de la 
cour de l’Empereur d’Autriche Joseph II. 
C’est un ouvrage destiné à plaire à la 
cour. 
 
Les Noces de Figaro avaient été un 
succès en 1789 et l’Empereur commanda 
à Mozart et Da Ponte un autre opéra. 



Quatre mois seulement sépareront 
l’écriture de ces deux opéras. On donna 
cinq représentations de Così. La mort de 
l’Empereur interrompit la série. Il y eut  
quelques reprises l’année suivante, puis 
l’œuvre tomba dans l’oubli jusqu’en 1819. 
Petite particularités, les Airs ont été écrits 
en fonction des voix des interprètes de la 
création. 
 
Le sous-titre est : «La scuola degli 
amanti» = « L’Ecole des amants ». Ce titre 
a un petit côté subversif et sulfureux mais 
toute la littérature du siècle s’interroge sur 
la psychologie des sentiments amoureux. 
C’est l’époque de Marivaux, 
Beaumarchais a déjà donné Le Mariage 
de Figaro et ses oeuvres font scandales. 
Chez Molière, on avait déjà L’Ecole des 
femmes, l’Ecole des maris.  
 
Contrairement aux Noces de Figaro ou à 
Don Giovanni, Così fan tutte fut boudé par 
le XIXe siècle. On essaya même de 
corriger les soi-disant « défauts » du livret 
qui gênaient la pensée de l’époque. 
 
L’opéra est un monde magique où tout 
peut arriver. Tout ceci est artificiel ! 
 
C’est aussi du théâtre et Da Ponte 
respecte la règle des unités. 

�  Toute l’histoire se déroule sur 24 
heures, ce qui est de l’ordre du 
non-sens et de l’impossible. 

�  Les jeunes filles ne sortent pas de 
chez elle, ce qui est très curieux… 

�  Une seule idée : le pari. Il n’y a 
pas vraiment d’action, c’est la 
mise en place de ce pari et sa 
mécanique qui forment le sujet. Ici 
il n’y a pas de question sociale 
mais une étude de différents 
caractères. 

 
On y respecte les règles de l’opera buffa : 

�  Deux actes. 
�  Vivacité, simplicité. 
�  Comique, parodies. 

 
On passe du pathétique au comique, du 
noble au léger. 
 
On traite d’un sujet grave par le rire, le 
sourire, l’humour, la parodie ou l’ironie. 

�  On peut comparer cette façon de 
procéder avec le cinéma 
d’aujourd’hui qui soulève parfois 
des questions importantes sous 
couvert d’un divertissement. 

�  Tout est pardonné et c’est le 
happy end. 

�  Personnages proches de ceux de 
la vie réelle. 

 
Mozart, dans les Ensembles, joue avec les 
voix qui se rapprochent ou s’opposent, 
pour nous donner l’évolution des 
sentiments de nos personnages. On « 
entend » les alliances des hommes contre 
Don Alfonso par exemple, ou les élans 
pathétiques de refus définitif de l’amour 
des femmes. On passe par toute la palette 
des sentiments. 
 
IV. Les thèmes : Quelques 
questions qui demandent 
réflexions... 

 
 
Ce livret longtemps considéré comme trop 
« léger » nous donne à réfléchir… Voici 
quelques pistes qui vous permettront 
d’entamer les discussions.  
 
La frivolité des femmes  
 
La vertu des femmes a été une constante 
dans la thématique littéraire. Ce texte est-il 
frivole, immoral ? 
 
Le travestissement, propre à l’époque de 
Mozart 
 
Pourquoi des étrangers ? Sûrement à 
cause du goût prononcé de l’époque pour 
l’exotisme. 
Il serait impossible dans la vie que les « 
Albanais » ne soient pas reconnus pour ce 
qu’ils sont vraiment ! Mais cela procède de 
l’effet comique dans l’oeuvre. Il faut 
accepter que sur scène tout soit possible. 
A l’époque ce n’était pas un souci, les 
conventions étaient connues et acceptées.  
C’est l’époque du carnaval de Venise, des 
bals costumés, des loups portés pour ne 
pas être reconnus, des jeux de masques...  
Le thème du travesti parcourt toute 
l’oeuvre de Mozart. Thème baroque par 



excellence qui joue des identités, des 
coeurs, des esprits et de l’auditoire.  
On remet en question les apparences et 
leurs significations ou leurs interprétations. 
Le monde est un théâtre et sur scène, par 
les costumes et les décors, le poète nous 
révèle les épreuves de l’existence, la vraie 
nature des êtres.  
Pourquoi se déguise-t-on ? : Désir de 
cacher ? De transformer la réalité ? De 
jouer à être quelqu’un d’autre ? 
Mensonges ? Faux-semblants ? 
 
Le pari 
Le pari est un jeu ! 
Il est pris comme une expérience. Les 
deux hommes acceptent bien vite, sans se 
poser de question et sans savoir ce qu’ils 
vont réellement devoir faire. 
Par vanité, ils sont prêts à accepter l’issue 
du jeu. 
Ici, c’est le test de la fidélité mais aussi de 
l’amitié. 
Peuvent-ils être amis en acceptant de 
«draguer», de séduire la femme de l’ami ? 
Accepter un pari c’est, a priori, accepter 
de tout mettre en oeuvre pour le perdre.  
 
L’amour 
Se pose la question à l’époque du 
libertinage, du désir et donc de 
l’inconstance. 
Où se place la confiance ? La jalousie, la 
vanité bafouent-elles l’amour ? 
Est-ce simplement le plaisir de la 
conquête ? 
Dans Così, est-ce que l’on se moque des 
femmes ou des hommes ? 
Où se trouve la frontière entre sincérité et 
mensonge?  
On dit Così fan tutte mais les hommes 
aussi mentent et trichent dans l’opéra 
L’échange de partenaires n’est-il pas 
scandaleux aux yeux de la morale ? 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Synospis 
 

 
L'histoire se déroule à Naples, en une journée. 
 
Acte I 
 
Deux militaires : Ferrando et Guglielmo, sûrs de l'amour de leurs fiancées Dorabella et sa 
soeur Fiordiligi, poursuivent une vieille querelle sur la constance des femmes avec leur ami 
poète et philosophe Don Alfonso. Ce dernier engage un pari de cent sequins sur la fidélité de 
leurs promises : avant le soir, ils seront trompés. A leur réveil, Don Alfonso annonce aux 
jeunes filles le départ imminent de leurs amants pour la guerre. Les adieux sont déchirants. 
Les larmes coulent quand le navire s'éloigne. Despina, la femme de chambre, se moque de 
les voir défaites, tragiques. Elle leur rappelle le vieil adage « un homme perdu dix de 
retrouvés » et les invite à se divertir malgré leurs protestations. 
Pour mieux faire avancer ses affaires et moyennant finance, Don Alfonso associe Despina à  
son plan. Elle veut bien introduire dans la maison deux nouveaux prétendants. 
Ferrando et Guglielmo qui n'avaient pas quitté le port, vêtus à l'orientale, se réjouissent de 
ne pas être reconnus par Despina qu'ils couvrent d'argent, ni par les jeunes filles, furieuses 
de voir des étrangers chez elles, indignées quand ils leur déclarent leur dévotion. Don 
Alfonso présente les inconnus comme ses meilleurs amis ; ils s'enhardissent. Les filles 
s'enferment dans un refus catégorique, puis leur cèdent la place, à bout de nerfs. Dans les 
éclats de rire, ils veulent déjà avoir les cent sequins du pari, mais Don Alfonso ne leur donne 
que sa certitude de les voir en larmes avant la fin du jour. 
La matinée s'achève : Fiordiligi et Dorabella, ébranlées, se plaignent du changement de leur 
destin soudain si chargé de tourments. Des cris déchirent le silence : les étrangers 
s'écroulent terrassés par l'arsenic qu'ils 
ont fait semblant d'avaler. Despina déguisée en médecin les ramène à la vie. Ils exigent un 
baiser. Entre colère et émotion, dans une confusion extrême, les filles commencent à faiblir. 
 
- Entracte - 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Acte II 
 
L'après-midi est lourd de chaleur et d'attente. Despina convainc ses maîtresses de recevoir 
leurs admirateurs. Dorabella a déjà choisi Guglielmo : embarrassé et ravi, il s'étonne de la 
voir succomber si vite. Fiordiligi bien qu'éprise de Ferrando se refuse à lui. Don Alfonso suit 
de près les événements. Il veut gagner totalement son pari. L'heure tourne, il ne lui reste 
plus qu'à pousser à bout Ferrando brisé par la trahison de son compagnon et de Dorabella. 
Fiordiligi jure de mourir plutôt que de céder. Elle veut rejoindre son fiancé sur le champ de 
bataille, mais Ferrando menace de se tuer si elle ne répond pas à son amour. Elle cherche 
un ultime appui dans le secours de Dieu et capitule devant la force de son désir. 
Le soleil se couche. Don Alfonso a gagné le pari et propose à ses amis désespérés 
d'épouser malgré tout leurs maîtresses. Si tout le monde accuse les femmes, Mozart, lui, les 
excuse car elles agissent par nécessité du coeur. 
La nuit est tombée. Les deux couples célèbrent leur union. Le notaire, Despina travestie une 
nouvelle fois, apporte le contrat de mariage, aussitôt contresigné par les quatre jeunes gens. 
Un chant militaire suspend la cérémonie : c'est le retour imprévu des fiancés. Guglielmo et 
Ferrando s'esquivent et réapparaissent dans leurs uniformes de soldats. Ils confondent 
Fiordiligi et Dorabella terrorisées, puis avouent leur supercherie. Accusé, Don Alfonso 
reconnaît toute sa responsabilité. Il demande alors à tous ses amis de rire de cette aventure 
et de s'embrasser. Il joint leurs mains et les déclare époux. Così fan tutte (ainsi font-elles 
toutes). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Les personnages  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
FIORDILIGI 
« Fleur de Lys » promise à Guglielmo, l’aînée, plus sérieuse et raisonnable que sa soeur 
Dorabella. Malgré ses bonnes résolutions, elle ne résistera pas aux avances de Ferrando 
travesti en Albanais. Son air en duo avec Ferrando « Fra gli amplessi » est le sommet de 
l’opéra Così fan tutte. 
 
DORABELLA 
La moins sage des deux soeurs de Così fan tutte, la cadette, la plus vive et la plus enjouée, 
c’est elle qui cèdera la première au charme des Albanais. Mozart en composant pour elle 
l’aria « smanie implacabali » parodie le monde mélodramatique quelque peu suranné de 
l’opera seria, ce genre d’air s’appliquant aux héroïnes tragiques de l’opera seria. Mais plus 
tard il lui semblera que « son sein renferme un Vésuve ».  
Au moment où il écrivait Così, Mozart dans ses lettres, sermonnait doucement sa femme à 
propos de la légèreté de sa conduite. Constance Mozart n’aurait-elle pas inspiré à son 
compositeur de mari quelques traits du personnage de Dorabella ? Le rôle fut créé par 
Louise Villeneuve. 
 
DESPINA 
La femme de chambre de Fiordiligi et Dorabella dans Così fan tutte. C’est elle qui conseille à 
ses jeunes maîtresses de profiter du départ de leurs amoureux pour chercher de nouvelles 
amours ; ce que font probablement les garçons de leur côté. « In uomi, in soldati sperare 
fedelta ? ». Tantôt déguisée en notaire, tantôt en médecin, ce personnage à transformation 
s’inscrit dans la tradition des soubrettes de la comédie italienne ou de la Toinette de Molière 
dans Le Malade imaginaire. Le rôle a été créé par Dorotea Sardi-Bussani, le premier 
Chérubin des Noces. 
 



GUGLIELMO 
Le complice de Ferrando, jeune officier napolitain lui aussi, passablement fanfaron, fier de 
ses moustaches. Il est fiancé à Fiordiligi, mais Dorabella lui trouvera beaucoup d’attraits 
lorsqu’en Albanais d’occasion, il la courtisera. La basse Francesco Benucci créa le rôle, il 
avait déjà été le premier Figaro en 1786. 
 
FERRANDO 
Jeune officier napolitain, fiancé à Dorabella. Tendre et passionné, il est pris à son propre 
piège et tombe amoureux de Fiordiligi. Le ténor Vincenzo Calvesi créa le rôle. 
 
DON ALFONSO  
Vieux philosophe cynique, le maître de l’intrigue de Così fan tutte. Pour lui, toutes les 
femmes sont volages, sans exception et « la fidélité des femmes est comme le phénix 
d’Arabie, tout le monde en parle et nul ne l’a vu ». Le rôle a été créé par Francesco Bussani. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Source : dossier pédagogique de l’Atelier Lyrique de Tourcoing 
 
 
 
 
  


